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NOUVEAU  CORRECTIF 

A r opinion  publique  fur  M.  NeckER.  ’ 

! qne  de  toutes  parts  on  veuille  arriver 
Porc , s’écrie  M.  Necker  dans  fon  rapport  au 
Confeil  du  Roi.  Mais  qui  â mis  la  divifîon  dans 
le  vaifl'eau , qui  a foulevé  l’équipage  contre  les 
Officiers  ? Celui-là  meme  qui  avoir  été  placé  dans 
le  vaiffeau  pour  concilier  les  efprits  ôc-le  faire, 
arriver  plutôt  à fa  deftination. 

Malheureux  un  Empire  donc  le  principal  Ad- 
miniftrateiir  a l’opinion  du  peuple  en  fa  faveur, 
fans  avoir,  ni  génie,  ni  prévoyance,  les  fautes 
qu’il  commet  6c  que  le  peuple  reçoit  comme  des 
bienfaiss,  font  plus  dangereufes  que  les  erreurs 
éclatantes  de  Miniffres  fans*  crédit, 

Bvienne  6c  Lamoignon  ne  purent  foutenir  pen- 
dant quatre  mois,  un  plan  conçu  avec  audace, 
à l’exécution  duquel  ils  ont  employé  tous  les  moyens 
que  le  plus  puiflanc  des  Empires  leur  offroic;  l’au- 
torité , l’argent , les  baïonnettes.  Bientôt  l’argent 
leur  manqua,  des  Provinces  refiferent  de  payer; 
ils  furent  pris  par  la  famine  , comme  ils  avoienc 
voulu,  forcer  le  pauvre  peuple  , par  les  malheur*. 
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qu’ils  acciimuloiont  fur  lui  , à fe  foumettre  â 
lefciavage. 

Q François  J irous  fomrnes  libres  ,,  parce  qne. 
deux  hommes,  faiis  mœurs  & fans  réputation  , 
ont  voulu  nous  rendre  efclaves  ; nous  ferions  ef- 
claves  , fi  Necker  avoir  f^orgé  nos  chaînes.  Il  ne 
m eft , helas  ! que  trop  facile  de  le  prouver. 

La  plupart  de  ceux  'qui  furent  rannée  dern'^ere 
les  partifans  du  defporifme,  font  maintenant  les  amis 
les  plus  ardents  de  la  plus  grande  liberté  ; ils  voient 
aujourd’hui  avec  autant  de  fatisfadion  le  Roi 
perdre  de  fon  pouvoir-,  qu’il  y a peu  ils  auroienc 
défiré  de  le  voir  maître  abfoiu. 

Lorfqiie  dans  des  remontrances  fages  & ref- 
pedueufes,  le  premier  Sénat  du  Royaume  con- 
centra il  y a un  an,  la.piiifiance  légifiative  dans 
la  main  du  Roi , &c  ne  prétendoit  qu’au  droit 
de  vérifier  les  Loix  ( i ) , on  l’accufoit  d’être  ennemi 
de .rautorité  Royale,  & de  contrarier  ic.s  opéra- 
tions du  gouvernemenc  : aujourd’hui  on  voit  forcir 
des  mains  du  Roi  toute  puifiance  légifiative  , 8c 
l’on  exalte  l’homme  , qui.ainfi  abailfe  fon  Roi  (2). 

(i)  Remontrances  du  Parlement  arrêtées  aux  Chambres 
«(Temblées , le  ii  Avril  1788. 

(1)  Pendant  le  miniftere  de  Brienne  & de  Lamoignon  , un 
Parifien  du  haut  Tiers  , riche  & dévot , adrclfoit  tous 
les  jours  aux  pieds  de  Laurel  des  vœux  au  ciel  pour  l’a^. 
grandiflement  de  l’autorité  royale  & la  deftruétion  des  Par- 
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Si  au  lieu  d^afFermir  raïuoricé  Royale,  les  Par- 
lements euiïcnr  propofé  de-Ia  reftreindre,  le  peuple 
aiuoic  lapidé  ces  téméraires  Magiftracs;  aujour» 
d’hui  un  étranger  qui  eft  Miniftre  du  Roi , pro- 
pofe  le  làcrifice  de  quelques  prérogatives  Royales, 
ôc  il  eft  adoré. 

C’eft'  ainfî  que  l’opinon  peut  opérer  des  révo- 
lutions fubites  & inexplicables , de  qu’un  peuple 
immenfe  peut  être  induit  en  erreur. 

Voyez, .François,  quelle  eft  votre  Idole!  Un 
étranger  qui  'ii’a  jamais  connu  les  principes  de 
votre  Monarchie , qui  ^ous  a pris  pour  des  efclaves , 
lorfqu’il  a dit  , que  dans  une  Monarchie  , la  feule 
volonté  du  Prince  fait  la  Loi  (i)  : Enfuite  dans  fes 
opinions  religi^ufes  , pag.  zod  ^ la  plupart  des’Na^ 
tions  ont  dépofé  leurs  volontés  entre  les  mains  d'uh 
feuL,.,  Il  efi  vrai  que  de  temps  à autres  elles  ont 
voulu  fe  fouvenir  qu  elles  étoient  capables  de  connoître 
elles-mêmes  leurs  véritables  intérêts  * mais  le  Mo-- 
narque  fe  défiant  de  leur  inconfiance  , avoit  pris 
foin  de  fortifier  les  rejfôrts  de  fa  domination  ; & 
en  s* entourant  d'une  milice  guerriere  & difeiplinée  y 
il  ne  leur  a plus  laiffé' le  pouvoir  de  fe  dégoûter  de 

lements  : depuis  que  M.  Necker  eft  au  miniftere , il  fair  dcî 
vœux  pour  la  canfervation  de  ce  Miniftre,  S:  la  parfaite 
égalité  entre  les  hommes.  A la  deyotion  près , il  y a peut-être 
cinquante  mille  perfonnes  de  cette  trempe  d’cfprit  à Paris. 

( I )'  Mémoire  donité  au  Roi  eri  ’i  77  8 ! 
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esclavage  ; il  a eu  des  Soldats  avec  des  im-^ 
pots  J & des  impôts  avec  des  Soldats  j & d Vaidc 
de  cette  double  aciïon  correj pondante  , il  ejl  devenu 
le  maître  de  tout  faire  & de  tout  ordonner.  « Puis 
dans  fes  nouveaux  éclairci irements  fur  le  compte 
rendu  r>  : il  neji  aucune  partie  de  fes  revenus , 
meme  annuels , quun  Roi  de  France  n'ait  le  pou- 
voir  de  dép  enfer  bien  ou  mal-à-propos.  Et  précédem- 
ment dans  fon  Compte  rendu  > p.  5,  que  V augmenta- 
tion  des  impôts  eft  foumife  à la  puijjance  du  Roi, 

Voyez  , François!  ceiui-ü  eft  votre  Idole  ,qui 
ignorant  vos  droits  , les  a tous  réunis  dans  la 
perfonne  de  votre  Souverain  , & qui  aujourd’hui , 
au  moment  où  Louis  XVI  vous  réintégré  dans 
vos  droits,  lui  propofe  le  facrifice  de  quelques 
prérogatives  inhérennes  à fa  Couronne. 

O que  la  condition  des  Rois  eft  déplorable  ! 
Pour  le  malheur  de  deurs  peuples  , comme  pour 
leur  propre  malheur,  ils  ont  toujours  trouvé  les 
Miniftres  & les  Courtifans  difpofés  â leur  faire 
croire  que  leur  pouvoir  croit  fans  bornes , & 
qu’ils  n’avoient  compte,  à rendre  à perfonne  de 
leur  conduite;  qu’ils  étoient  au-deflus  des  Loix  : 
'M.  Necker  lui-même  a été  de  ce  nombre,  & le 
plus  zélé  partifan  de  l’autoriré  illimitée.  Aujour- 
d’hui Louis  XVI  ne  trouve , ni  dans  M.  Necker, 
ni  dans  fes  autres  Miniftres  des  Défenfeurs  de 
fes  propres  droits , auflî  facrés  que  ceux  de  la 
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^Nation  ; droits  que  le  Parlement  de  Paris  a tant 
de  fois  reconnus , & confacrcs  de  nouveau  dans 
fes  Remontrances  de  l’année  derniere. 

Un  des  malheurs  de  Louis  XVI  & le  nôtre^,  & 
fans  doute  l’une  des  caufes  de  l’atteinte  que 
M.  Necker  a portée  à notre  Conftitution , eft  la 
terreur  des  Alfemblées  nationales  que  les  deux 
derniers  Miniftres  ont  nourrie  dans  l’ame  du  Sou- 
verain. On  voit  que  M,  Necker  a d’abord  voulii 
ralfiirer  Sa  Majefté,  intimidée  contre  le  prétendu 
danger  auquel  fon  autorité  étoit  expofée  dans  ces 
Aflémblees , en  luipropofant  de  faire  un  accueil  par- 
ticulier au  peuple,  & de  l’admettre  en  nombre  égal 
aux  deux  premiers  Ordres.  On  remarque  qu’il  a 
prévu  que  leTiers-Etat,  enorgueilli  par  cette  faveur 
& pénétré  de  reconneilTance,  s’emprelTeroit  de  bénir 
fon  Roi  de  fon  Miniftre , oublieroit  les  excès  des  der- 
niers Miniftres  , Sc  par  fa  fupériorité,  il  force- 
roic  les  deux  premiers  Ordres  à renoncer  à leurs 
exemptions  pécuniaires  ( i ). 

(i)  Ainfî  ceux  qui  ont  contribué  au  rétabliflement  des 
droits  de  la  Nation , M.  Necker  en  fait  les  premières 
victimes  , tandis  qu’il^  met  tout  le  fruit  de  leur  zelc  dans 
les  mains  de  ceux  qui  n’ont  pas  fait  un  pas  pour  leur 
liberté  légitime. 

.Eu  eifet,  qui  a fait  échouer  les  projets  dellruétcurs  de 
la  liberté  des  deux ■ derniers  Miniftres? 

Les  Magiftrats  , par  leur  noble  & courageufe  réfiftance  j, 
les  Nobles , en  réclamant  les  privilèges  & capitulations  des 
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M.  Necfcer  a rempli  une  partie  de  fes  vues;  maU 
il  n^’a  pas  prévu  les  fuites  funeftes  qui  ont  réfultc 
& qui  vont  encore  réfulter  de  cette  innovation.  Il 
n’a  pas  réfléchi  que  cette  égalité  des  Repréfentants  du 
Tiers-Etat  aux  deux  premiers  Ordres,  devenoit  inu- 
tile, fi  EAffemblée  nationale  continuoitde  délibérer 
par  Ordre  ; il  n’a  pasapperçu,  ou  plutôt  il  a gliffé  fur 
une  obfervation  cfTentielle,  que  fi  l’autorité  feule. 

Provinces  j le  Clergé  > en  unilTant  fon  vœu  à celui  de 
la  NoblelTe  & de  la  Magiftrature. 

Qu’a  fait  , au  contraire , le  Tiers-Etat  aujourd’hui  fi 
fougueux  promoteur  d’une  liberté  effrénée  , qui  ne  veut 
plus  de  rangs  intermédiaires , qui  ne  veut  plus  d’autre 
différence  entre  les  hommes  que  celle  que  les  vertus  S: 
talents  établiront  ? Une  grande  partie  s’eft  foumife  à l’efcla- 
vage  ; plufieurs  ont  reçu  leurs  chaînes  avec  rcconnoiffancc  , 
comme  le  prouvent  les  Lettres  écrites  au  Garde  des  Sceaux 
par  certains  Bailliages  qui  ont  cnrégilfré  les  Loix  du  8 Mai. 
^infi  ceux  qui  ont  montré  le  plus  de  courage  dans  le 
combat,  font  vaincus  & dépouillés,  tandis  que  ceux  qui 
ont  refté  les  plus  froids  fpedateurs  , font  vainqueurs  $C 
xécompenfés. 

Qui  cependant , je  le  demande  à M.  Necker , viendra 
encore  au  fecours  du  Trône  ébranlé,  pour  repoulfer  les 
prétentions  démefurées  du  Tiers-Etat , pour  détruire  l’ef- 
prit  dlnfubordination  qui  a gagné  le  peuple  , pour  maii^- 
tenir  les  pria<tfcs  de  la  Monarchie  , & la  fauver  du  danger 
^ la  mcnacfti  Ceux-là  même  à qui  M.  Necker,  à la 
tête  du  peuple  qu’il  a féduit , â déclaré  une  guerre  ou- 
Vçfçç  defttaélive  de  notre  Monarchie. 


/ 
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comme  il  ert  cîonvienc  lui-mctlie,  ne  pouvoit  clirih*» 
ger  la  forme  conftitutionnelle  qui  exige  qu  on  dé- 
libéré par  Ordre  , elle  ne  pouvoir  changer  la  meme 
forme  conftitutionnelle  qui  veut  qu’il  y aie  un  de 
chaque  Ordre,  Il  n’a  pas  fenti  l’imprudence  extrême 
d’attaquer  une  conftitution  au  moment  où  la  Nation 
doit  la  perfeélionner , la  confolider,  &:  réunir  tous 
fos  articles  en  un  Code.  Il  n’a  pas  eu  cet  efprit  de 
jufteflTe , d’appercevoir  qu’en  fe  conformant  au  tifrè 
des  Lettres  de  Convocation  de  1(314,  & des  pre- 
cedentes AlFemblées  nationales , le  Tiers»  Etat  donc 
la  force  6c  la  prépondérance  font  aujourd’hui  fi  vi-» 
fibles  ) auroit  eu  un  très-grand  nombre  de  Députés 
dignes  de  le  repréfenter  \ 6c  peut-être  auffi  confidé- 
rable  que  celui  qu’il  lui  a donné  en  violant  les  formes 
, conftitutionnelles  , 6c  en  irritant  lés  deux  premiers 
Ordres  (i).  Il  n’a  pàs  eu  la  noble  penfée  qu’il 


(î)  C’eft  cc  qüe  penfent  tous  les  gehs  fenfés  j c’eft  cc 
qu’eût  penfé  tout  autre  Miniftre  à la  place  de  M.  Necker. 
Je  vais  tirer  de  la  remarque  qu’il  a faite  lui-même  dans 
fon  Rapport  un ^ appui  à cette  opinion  : “ Le  titre.  deS' 
Le'ttreVde  convocation  de  1614  ^ des  précédentes  Aflem- 
blées  nationales,  eft  contraire  à la  demande  du 'Tiers** 
Etat  ; ( d’être  admis  en  nombre  égal  aux  deux  autres  Or- 
dres ) mais  les  faits  y font  favorables,  puifqu’en  réalité  le 
nombre  des  Députés  de  cette  claife  de  Citoyens  a toujours 
pade  la  troifieme’  partie  du  nombre  général  des  Députés. 
c H falloit  donc  abandonner  cçtce  caufe  au  progrès  de  U 
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falloîc  attendre  de  lajuftice,  du  Clergé  & de 
la  Noblefle  , la  renonciation  à leurs  exemp- 
tions pécuniaires  > fans  fouîever  le  peuple  contre 
eux  , & le  porter  à l’efprit  de  révolte  fi  difficile  a 
détruire.  Il  lui  a manqué  d etre  François  pour  fen- 
tir  que  ce  qui  devoir  être  le  plus  cher  à fon  cœur 
ctoit  de  hâter  le  moment  dé  cette  AfTemblée  fi  dé- 
firée , puifque  fans  elle  il  n’y  avoit  plus  de  bien  à’ 
faire  : alors , par  cette  confiance  qu’il  infpiroit  au 
Roi  en  la  Nation  , à la  Nation  en  fon  Miniftre,il 
introduifoit  dans  les  trois  Ordres,  un  cœur  ^ une  ame 
& une  feule  volonté  (x)  ; alors  cet  heureux  accord 
auroit  amené  la  délibération  par  tête , à laquelle 
les  deux  premiers  Ordres  paroifTent  fi  peu  difpofés 
aujourd’hui , de  donc  ils  fentenc  même  le  danger 
pour  la  Monarchie,  vu  la  fermentation  qui  régné 
dans  le  Tiers-Etat  (2). 


taîfôn  & de  la  Philofophie  ; attendre  des  Etats-Généraux 
le  changement  de  leur  convocation  j ne  pas  retarder  une 
AfTemblée  aufïi  néceffaire , & femer  la  divifion  dans  les 
cfprits , tandis  qu* *il  étoit  fi  aifé  de  les  concilier. 

• ( I ) -C’eft  i’expreffion  de  la  Harangue  du  Clergé  dans  les 
Etats  d’Orléans. 

(O  Je  frémis,  quand  je  penfe  à l’efprit  de  liberté  qui  a 
gagné  le  peuple  , depuis  que  M.  Necker  a porté  le  Roi 
a convoquer  les  Notables , efprit  qui  s’étend  tous  les 
purs , & .qui  laifTe  par-tout  les  tracés  les  plus  fanefiesj 
Que  M.  Necker  fe  rrauTpDrtcrdaiis  les  endroits  publics, 
\- 


( >o 

Que  je  plains  Louis  XVI , ce  Prince  fi  intereffauti 
par  les  qualités  de  fon  coeur  ! 11  a vii  rour-à-coup’fc» 
finances  épuifées  , le  crédit  anéanti , le  Royaume 
cbnfterné;  il  a cru  avoir  befoin  du  crédit  d’uin 
homme  5 tandis  qu’il  lui  falloir  le  crédit  de  la> 
Nation.  Induit  en  erreur  par  fes  coupables  Mi- 
niftres , il  a redouté  ceux  qui  l’aimoient  encore^ 
qui  vouloient  s’approcher  de  lui  pour  le  préferver 
à jamais  des  fautes  miniftérielles.  Hélas  ! de  nou-: 
velles  fautes  de  la  parc  de  celui  en  qui-  il  a mis 
fa  confiance , font  venu  inquiéter  fon  cœur,  tour- 
menter fon  efprit , ébranler  fon  T rône*  i 

Ses  Sujets , unis  auparavant,  font  mainrenant  di** 
vifés  : le  peuple  regardé  les  Miniftres  de  la  paix  3C 
les  gardiens  des  mœurs,  comme  fes  opprefTeurs; 
il  traire  d’üflifpateurs  les  Nobles  qui  protègent  nos 
frontières  Sç  notre  commerce  : la  Loi  eft  mécon- 
nue^ Sc  fes  organes,  les  plus  fermes  foutiens  du 
Trône  & de  la  liberté  civile , font  diffamés  ; les 
véritables  principes  de  la  Monarchie  font  aban-<- 
donnés,  leurs  Défenfeurs , Monrefquîeu , Boffuer, 
Fénélon  ont  écrit  en  vain  \ les  Ouvrages  modernes 
qui  s’efforcent  de  ramener  les  François  aux  prin- 


dans  lés  Cafés,  il  y recevra  FeTïcens  qu’il  aime , mais  aux 
dépens  des  Princes  du  Sang  de  Bourbon,  des  Nobles', 
des  Prélats  & des  Magiftrats.  G'eft^  far  leur  ruine  qu’il 
eft  élevé  , & qu’en- bâtir  Tuniforme  égalité  entre  les  hemmes. 


( lit  ). 

ripes  de  leur  Monarchie,  font  brûlés  dans  les  en- 
droits  publics  j les  nouveaux  Ecrits  au  contraire, 
attentatoires  au  Trône  & deftruclifs  de  notteMo- 
narchie,  font  accueillis,  enflamment  les  têtes,  Sc 
provoquent  le  défit  d’une  liberté  effrénée  à ceux- 
U même  qui , il  y a u»  an , penchoient  pour  le 

defpotifme  (i).  _ . t- 

Dans  un  Ecrit  apocryphe,  fans  nom  de  -i- 
Wtaite, ni  d’imprimeur, intitulé:  Injlmaions  don^ 
nées  pars.  A.  S.  Mgr.  le  Duc  d; Orléans  à fes^ 
Procureur  fondés,  &c.  On  propofe  d’exclure  à 
l’avenir  le  pouvoir  exécutif  de  tout  aûe  de  lé- 
giflature  5 avec  ce  feul  principe  on  anéantit  toute 
Monarchie  , en  enlevant  au  Roi  les  moyens  de 
fe  défendre  contre  les  entreprifes  du  corps  légif- 
latif,  qui  bientôt  envahitoit  les  deux  autorités. 

Quelle  fource  de  malheurs  pour  la  Nation,  li 
elle  adoptoit  ce  principe  ! Dans  ce  Libelle  on  in- 
dique toutes  les.  mefures  à prendre  pour  patvehit’ 
à enlever  au  Roi  le  ttéfor , la  légiflation  & l’ar- 
mée. Ainfi  Louis  XVI,  entre  les  mains  de  qui 
on  réuniffoit , il  n’y  a, pas  un  an , toutes  les  vo- 
lontés, tous  les  droits , tous  les  pouvoirs  ,devien- 


(1)  Le  penchant  Vers  une  parfaite  égalité  qui  entraîne 
aujourd'hui  tous  les  efprits  . eft  plus  fatal  à une  Monarchie 
que  le  defpotifme,  qui  étant  une  lituation  violente,  ne 
peut  fe  foutenir  long-temps  , &'  fe  détruit  lui-même. 


( ) 

droit  aujourd’hui  uu  (îmulacre  de  Roi , Sc  bien 
inférieur  au  Doge  de  Gènes  ou  de  Venife. 

Dans  un  autre,  un  certain  Marquis,  connu 
par  un  grand  homme  qui  n’efl:  plus , érige  fa  per- 
funne  en  Bailliage , donne  Tes  Cahiers  , &c  pro- 
pofe  de  rétablir  l’autorité  des  Pairs,  pour  c»n- 
tre-balancer  Pantoriré  Royale  , afin  que  Louis  XVI 
ne  foie  plus  que  primus  inter  pares  (i). 

Dans  un  autre  , un  Jéfuite  Anti- Monarchique 
ofe  nommer  facrilege  la  Lettre  de  M.'de  Galonné 
au  Roi  ; c’eft  le  comblé  du  délire  & un  excès 
digne  de  la  vengeance  des  Loix  , d’appeller  facri- 
lege un  ouvrage  où  les  prérogacives  du  trône  font 
défendues  avec  autant  de  zele  que  de  vérité , 
où  les  droits  de  la  Nation  font  fi  heureufement 
conciliés  avec  les  droits  du- Souverain , où  les  vé- 
ritables principes  de  notre  Monarchie  font  ex- 
pofés  avec  tant  de  clarté  , où  les  François  fenfés, 
& encore  attachés  â leur  Patrie  , voient  un  plan 
de  confticiuion  , qui  feul  convient  à la  France, 
ôc  dont  ils  attendent  en' grande  partie  la  fanélion 
par  les  Etats-Généraux. 

Ah  ! M.  Necker  ! les  Auteurs  de  ces  Libelles 
fcandaleux,  de  ces  Ecrits  incendiaires  vous  chan- 
tent , & vous  fouriez.  Implacable  ennemi , vous 

(i)  On^con.noît  fe  tendre  attachement; de  M.  le  Mar- 
quis pour^  M.  Necker.  ‘ i ^ 


f M ) 

sccablez  du  poids  de  votre  influence  un  Miniftrc 
maiheureux  , qui  du  fond  de  fon  exil  volontaire, 
cherche  à éclairer  fon  Pays  & /pu  Roi,  pourjes 
défendre  contre  l’anarchie  ôc  l’empirifme  ; vous 
le  pourfuivez  jufqu’aux  frontières  de  la  France; 
votre  vengeance  fuie  fes  pas  , ameute  le  peupie 
contre  lui , & enleve  à l’Aflembiée  Nationale  , un 
hoinme  éclairé  , rempli  de  talents  que  perfonne- 
ne  lui  difpute , dont  la  prefence  , non-feulement 
lui  feroit  utile  par  les  lumières  qifil  pourroic 
donner  fur  toutes  les  parties  de  l’adminiUration  , 
mais  meme  ncceflaire  pour  juger  le  grand  procès» 
qui  vous  divife,  qui  a caufé  tant  d^’erreurs  Ôc 
donne  lieu  à tant  de  calomnies  (i  ). 

Comparons  un  inftant  le  fort  de  l’Archevêque 
de  Sens  à celui  de  M.  de  Galonné,  & nous  y. 
reconnoitrons  encore  l’influence  , la  haine  de 
M.  Necker  , celui  qui  a voulu  anéantir  les  droits 
de  la  Nation,  & renverfer  les  principes  confti- 
rurionnels  de  la  Monarchie  qui  a violé  les  ca- 
pitulations des  Provinces,  en  perfiiadant  au  Roi 
qu’elles  étoient  refpeétées , qui  a privé  de  la 
liberté  une  foule  de  Citoyens,  de  Magiftrats  ^ 
douze  Gentilshommes,  porteurs  de  réclamations  de 
leur  Province,  qui  a protégé  des  Ecrits  feanda- 


(i)  Voyez  le  premier  Corredif  à l’opinion  piibîi']ue  fur 
'M,  Necker. 
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leux  & féditieux  , contre.les  Dcfc'iifeurs  des  droits 
de  la  Nation , qui  a fait  couler  le  faiii»;  des  (.'itoyens , 
pour  l’établi (Fe ment  de  Loix  déraftmeufes  , qui 
a arraché  les  MagiUrats  à leurs  foriClions , profané 
le  temple  des  Loix  par  la  violejice,  & par  une 
fufpenfion  de  la  jiiftice  fous  laquelle  ont  gémi 
pendant  plus  de  quatre  mois,  vingt-quatre  mil- 
lions d’hommes  , a introduit  le  défardre  dans  les 
fortunes  , alTuré  rimpunité  des  coupables  & le 
défefpoir  des  innocents  : celui-là  eft  comblé  de 
faveurs  êc  élevé  aux  premières  dignités  de  l’E- 
glife. 

Mais  celui  qui  a trouvé'  en  arrivant  a l’admi- 
niftration  des  finances,  routes  les  cailFes  vuides  , 
le  crédit  épuifé , plus  de  trois  cents  millions  de 
dette  de  la  guerre  .à  payer , cent  faixante-feize 
millions  d’anticipations  fur  l’année  fuivante,  quatre- 
vingt  millions.de  déficit  dans  la  balance  des  re- 
venus & dépenfes  annuelles , qui  cependant  a fait 
renaître  le  crédit , acquitté  les  dettes  de  la  guerre 
Sc  rempli  tous  les  engagements , qui  a fait  le 
falutaireétablilFement  de  la  caifFe  d’amorcilFement, 
contre  lequel  M.  Necker  a écrit  de  fi  grandes 
abfurdités  , qui  ne  s’eft  jamais  attribué  la  gloire 
d’aucune  opération,  (Sc^l’a  toujours  laifFée  a fon 
Roi , qui  n’a  peut-être  d’aurre  tort  que  d’avoir 
trop  retardé  la  publication  de  Fon  plan,  ce  qui 
l’a  forcé  de  recourir, .à  des  emprunts,  multipliés. 


{ ) 

maïs  moins  onéreux  que  ceux  de  M.  Necker, 
qui  pendant  une  adminiftration  de  plus  de  quatre 
ans , n*a  fait  aucun  ufage  des  Lettres  de  Cachet , 
t follieité  meme  près  du  Roi  , la  révocation  de 
celles  qui  étoient  dellinées  à fes  propres  enne- 
mis , qui  le  premier  a attaqué  les  exemptions 
pécuniaires  du  Clergé  & de  la  Noblefle  , qui  a 
fait  revivre  les  AlTemblées  Nationales  livrées  à 
Toubli  par  la  Nation  même;  celui  qui,  après  fa 
retraite , a été  déclaré  par  les  CommifTaires  nommés 
parle  Roi,  tellement  irréprochable,  que  l’achar- 
nement 'le  plus  décidé  du  Miniftre  le  plus  puif- 
faut , n’a  trouvé  aucun  moyen  de  faire  rien  pro- 
noncer à fon  défavantage  ? M.  de  Calonne  enfin 
eft  pourfuivi  , diffamé , injurié.  Il  veut  rendre 
compte  de  fon  adminiftration  aux  Etats-Généraux  ; 
il  demande  à être  jugé  , Sc  le  peuple,  dans  fa 
fureur,  le  repouffe  &c  foule  aux  pieds  les  premiers 
droits  de  l’homme. 

Brienne  eft  Cardinal  ! Calonne  eft  dépouillé 
de  fon  Cordon 


Détournons  nos  regards  de  ce  contrafte  affreux  , 
& jettons  - les  encore  une  fois  /ur  le  mal  que 
M.  Necker  a fait  à la  France. 

Dans  un  temps  où  le  feu  de  la  guerre  embrafe 
l’Europe  , où  l’ambition  porte  quelques  Souverairrs 


déjà  trop  piiiffàncs  â étendre  leur  piiifTance , 
tandis  que  d’autres  s‘'arment  pour  leur  furerc , où 
il  exifte  des  alliances  formidables  contre  la  France  ; 
fl  l’ennemi  profitoit  de  nos  troubles,  du  défordre 
de  nos  finances  ôc  de  notre  malheureufe  fituation  ,• 
s’il  venoit  franchir  nos  barrières , qui  dans  ce 
moment  ou  la  NoblelFe  eft  avilie,  livrée  au  mépris 
du  peuple,  conduiroit  ces  François  autrefois  fi 'do- 
ciles, fi  braves,  qui,  au  nom  de  leur  Roi  ôc  gui- 
dés par  un  fentiment  d’honneur  dont  la  NoblelTe 
leur  dt>nnoit  l’exemple , fe  jettoient  dans  le  feu , 
bravoient  tous  ks  périls  , repoufibient  l’ennemi 
le  plus  intrépide,  & îGarenoient , aux  dépens  de 
leur  vie,  la  gloire  du  nom  François  (i)?  Louis  XVI- 
poLirra-r-ii  dire, comme  Louis  XIV,  quand, épuifé 
par  tous  les  revers,  Sc  voyant  fon  beau  Royaume 
prêt  à être  envahi  par  les  ennemis  , il  s’écria  : « Jq 
convoquerai  toute  la  Noblefle  de  .mon  Royaume , 
je  la  conduirai  à l’ennemi , malgré  mon  âge  de 
foixante  &•  quatorze  ans  ; je  vaincrai,  oii  je^mourrai* 
avec  elle.  »> 


(i)  Les  bons  François  ont  vu  avec  douleur  que  le  Prince 
de  Condé  , le  pere  du  foldat  , n’a  pas  trouvé  dans  Tes 
propres  terres  & dépendances  , de  voix  fiifHfantes  pour  être’ 
élu  Député  aux  Etats-Généraux  : fans  doute  s’il  avoit  prêté 
fon  nom  a un  libelle  où  l’autôricé  royale  auroit  été  atta- 
quée, il  eût  été  élu  par- tout. 


( iS  ) ^ 

Sans  doute  la  partie  infenfée  du  Tiers-Etat  ne 
manquera  pas  de  répondre  : Que  Louis  XVI  fe 
mette  alors  à la  tête  du  peuple , Ôc  il  vaincra  par- 
tout où  il  fe. montrera.  Mais  qui  mènera  ce  peu- 
ple? qui  remplacera  ces  Généraux  , ces  Comman- 
dants qui  ont  donné  tant  de  preuves  d’habileté  & 
de  valeur  ? Comment  fe  formeront  à fart  difficile 
de  la  ouerre  des  gens  pris  dans  le  Liers-Ecat,  ôc 
qui  remplilTent  des  fonétions  (i  différentes  de  celles 
d’un  militaire?  Ne  faur-il  pas  que  Tutile  Tiers- 
Etat  , tandis  que  la  Nobleffe  commande  nos  trou- 
pes , protégé  nos  frontières  & repciîue  l’ennemi , 
veille  à ragriculrure  , condillie  nos  Fabriques  dC 
nos  Manufaélures  , s’occupe  du  commerce  inté- 
rieur & erttcri^ur  5 faffe  les  approvifionnements, 
entretienne  'ainfi  par  fa  vigilance  &c  à fon  ptofic 
l’ordre  établi' dans  la  Monarchie  ? 

Tout  eft-  renverfé  aujourd’hui  ; perfonne  ne 
veut  refter  dans  fa  fphere  ^ l’erreur  a pris  la 
place  de  la  vérité  ; la  licence  nous  a con- 
duits a l’anarchie,  ôc  l’anarchie  nous  conduira  à 
l’efclavage  ou  à la  difTolution  entière  de  la  Mo- 
narchie. 

O dignes  & fideles  Repréfenrants  d’une  Nation 
puiffante!  b fublîme  & touchante  réunion  de  lu- 
mières 5c  de  vertus  ! hâtez'votis  de  ramener  les 
François  égarés  fur  le  chemin  de  la  vérité;  diffi- 
pcz  promptement  les  erreurs  qu’une  main  écran- 
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gere  a femées  parmi  nous  ; introduirez  cet  efprlt 
national  qui  éleve  & ennoblilTe  le  François^  infpi- 
rez-lui  ce  fentiment  honorable  de  Tes  forces;  qui 
lui  falfe  dédaigner  le  fecours  d’un  Etranger , per- 
feétionnez  notre  Conftitution  , & faites  revivre  les 
véritables  principes  de  notre  Monarchie  ; conciliez 
les  droits  du  Roi  avec  ceux  de  la  Nation;  unilTez- 
nous  comme  une  grande  famille , dont  les  intérêts 
font  communs , & confervez  à notre  Chef  fes  pré- 
rogatives dont  un  Etranger  feul  pouvoir  Ini  pro- 
pofer  l’injiifte  facritice  : il  n"en  a point  à perdre, 
dès  que  nous  fomines  libres  , dès  que  les  droits 
de  propriété  Sc  de  liberté  font  refpedés , & qu’il 
nous  promet  d'aifembler  fo'uvent  fa  famille. 


F I N. 


